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Le chant du glacier 
 
Avec Aletsch Negative, l’artiste valaisanne Laurence Bonvin nous entraîne dans les entrailles du plus grand glacier des Alpes,  
le glacier d’Aletsch, à travers une œuvre multidisciplinaire mêlant photographie, film et livre. Documentaire et expérimental.

BERTRAND TAPPOLET 
 

P
lus qu’une simple exploration 
visuelle, Aletsch Negative constitue 
une plongée sensorielle et poétique 
dans un paysage en voie de dispa ‐
rition. En jouant sur les négatifs 

photographiques initiaux en couleurs, où le 
bleu glacial se métamorphose en teintes orga‐
niques évoquant la chair et le sang, Laurence 
Bonvin nous présente le glacier non pas comme 
un bloc de glace immuable, mais comme un 
corps vivant, souffrant, et inexorablement  
en déclin. Elle voit le jour en 1967 à Crans‐
Montana jouxtant le glacier de la Plaine Morte, 
l’un des plus grands d’Europe. En suivant 
l’augmentation de température de 4°C d’ici la 
fin du siècle, il aura disparu en 2070. Mais 
pour l’artiste, l’ancien géant de glace fait 
 partie de son imaginaire. Il est empli de récits 
périlleux – chutes, disparitions – ou légendaires, 
un sas entre le monde des vivants et celui des 
trépassés. Le glacier est une nécessaire beauté 
à pérenniser pour ne pas verser dans l’éco‐
anxiété qui désespère. 

L’artiste arpente jour après jour le glacier 
d’Aletsch au plus près, parcourant rimayes, 
séracs et torrents, dans une approche organique 

et féminine, rappelant que les représentations 
glaciaires ont été historiquement l’apanage du 
masculin. De menaçant, le glacier en devient 
familier, vulnérable rejoignant l’écoféminisme. 
« Il est question d’un corps glaciaire comme les 
humains ont des corps souffrants. J’ai tenté de 
rendre visibles et audibles les liens entre 
humains et glaciers. En passant l’image de la 
glace en négatif, elle devient couleur chair et 
sang, dé laissant une partie de son bleu qui en 
fait un joyau à préserver. Je développe un point 
de vue surplombant et proche comme s’il 
s’agissait d’un paysage abstrait, quasi‐aérien 
avec ses méandres et reliefs », explique Laurence 
Bonvin en rupture avec une histoire de la pein‐
ture de paysage alpin le figurant souvent au 
lointain. Cette analogie, magnifiée par une inver‐
sion des couleurs et une attention particulière 
aux flux, confère au glacier une humanité 
troublante. Celle qui enseigne la photographie 
à l’École cantonale d’art de Lausanne depuis 
2001 ne se contente pas d’enregistrer : elle trans‐
forme la glace en un miroir de notre propre 
fragilité face aux changements climatiques. 

 
Cryosphère en péril 

La lente agonie d’un géant millénaire est ici 
capturée. Le glacier d’Aletsch, qui s’étendait 
jadis avec majesté sur les Alpes suisses, pourrait 

n’être plus qu’un souvenir à la fin du siècle, tout 
comme d’autres éléments de la cryosphère – 
calottes polaires, pergélisol, régions sous neige, 
glace de mer, lac ou rivière. Chaque craque‐
ment, chaque ruissellement d’eau saisi par les 
enregistrements sonores de la photographe et 
cinéaste fait résonner cette perte comme un 
appel à l’action.  

La disparition des glaciers a des effets pro‐
blématiques. Ne stockent‐ils pas une importante 
part des réserves en eau douce ? Leur fonte 
rapide ne perturbe‐t‐elle pas les écosystèmes 
locaux et les populations qui en dépendent ? 
Ceci en accroissant les risques d’inondation et 
de sécheresse touchant rivières et nappes phréa ‐
tiques. « J’ai sondé l’intérieur de ce glacier fai‐
sant partie des paysages de mon enfance. Il 
s’agit de développer un lien intime à la grotte 
glaciaire et à ses crevasses. Il y a une forme de 
chant glaciaire avec les sons de l’écoulement 
de l’eau, des ruisseaux aux rivières. » De 2000 
à 2019, les glaciers au plan mondial ont perdu 
en moyenne 267 milliards de tonnes de glace 
par an alors que ceux de Suisse ont vu dispa‐
raître 2,5% de leur volume en 2024 et 10% les 
deux années précédentes. Cette disparition 
marque aussi celle de l’humanité « ne pouvant 
plus perdurer, tout du moins dans son mode de 
vie actuel dominant ». Mais à l’instar des écrits 

du sociologue anthropologue Bruno Latour et 
de la psychologue philosophe des sciences 
Vinciane Despret, un autre rapport sensible au 
végétal et aux animaux se développe décen‐
trant l’humain dans l’univers, relève l’artiste. 

 
Vibrations 

Visible sur son site, le film de Laurence 
Bonvin joue sur la tension entre l’image fixe et 
l’image animée. Les photographies, bien qu’ap‐
paremment figées, vibrent d’une vie interne, 
comme si elles reflétaient les flux incessants 
qui animent la glace. Par le biais de l’animation, 
la réalisation fait passer les images d’un état 
statique à un mouvement continu, créant une 
analogie frappante avec la fonte progressive 
de la glace en eau. Ce processus, amplifié par 
une bande sonore composée de sons naturels 
enregistrés sur place montant en intensité, 
transforme chaque vision en une expérience 
immersive et sensorielle. « Au départ, nous 
sommes dans la vision rapprochée du gel des 
surfaces et de la glace. Une seconde phase a 
une dominante neigeuse avant de s’immerger 
dans la roche se mêlant à l’eau de la fonte au 
cœur d’un moulin glaciaire. » Quant à elles, 
les photographies en négatif bouleversent 
également notre perception traditionnelle du 
glacier. Ce qui était pur et immaculé devient 
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inquiétant et mystérieux, noirci. L’inversion 
des couleurs transforme les paysages alpins en 
tableaux organiques, jouant sur l’ambiguïté et 
interrogeant notre compréhension visuelle  
et émotionnelle. Selon l’historienne de l’art 
Federica Martini, le glacier « se présente en 
tant que générateur de récits, en plus d’être 
une archive à temporalités multiples comme 
tout organisme ou objet poétique. »1  

 
Transformations du monde 

Avec Aletsch Negative l’artiste ne se contente 
pas de documenter un phénomène climatique. 
Elle crée une œuvre profondément mélanco‐
lique, une élégie visuelle pour un monde qui 
s’efface. Chaque séquence, chaque image est 
empreinte d’une douleur palpable, mais aussi 
d’une beauté hypnotique. Saisir la transfor‐

mation du glacier d’Aletsch nous rappelle la 
fugacité de la nature et l’urgence de préserver 
ce qui peut encore l’être. Depuis longtemps, 
Laurence Bonvin s’intéresse aux lieux en 
mutation : zones urbaines, paysages naturels 
ou sites historiques chargés de mémoire.  

Par le passé, elle a ainsi souvent porté son 
regard sur l’architecture. Que l’on songe à 
Blikkiesdorp (2009) et sa région démunie aux 
environs de l’aéroport du Cap. Des petites mai‐
sons érigées pour faire place nette face à l’omni ‐
présence de la précarité à l’aube de la Coupe 
du monde de football en 2010. Au Chili, elle se 
fait le sismographe visuel d’une cité spectrale 
sur un site où les opposants à la dictature de 
Pinochet furent détenus et torturés (Chacabuco, 
2017‐2019). La série Post Tōhoku (2015) dévoile 
les digues de béton barrant certains littoraux 

japonais. Censées prévenir des tsunamis, ces 
barrières coupant les habitants de la mer se 
révèlent dispendieuses à l’entretien pour les 
collectivités locales ruinées par le tsunami de 
2011. Fort problématiques au plan des éco ‐
systèmes impactés, elles contribuent au « sen‐
timent de désolation profonde et de perte qui 
hantent ces endroits », dit l’artiste sur son site. 
L’année 2021 la voit réaliser Siwa, série se cris‐
tallisant autour de Shali, une ex‐forteresse du 
XIIe siècle en forme de dédale, en Égypte. Elle 
est faite d’un alliage de terre, sel et cailloux. 
Selon des modalités autres qu’Aletsch Negative, 
l’ensemble joue de lignes et de sinuosités mises 
en rythmes. 

 
* Cité dans : Laurence Bonvin, Aletsch Negative, 
Les Presses du réel, 2020, p. 136.  

laurencebonvin.com/aletsch-negative  
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Recette de saison 

Potage façon végane (ou pas)
Il faut parfois savoir sortir des sentiers battus et 
nager en d’autres eaux. Fi donc de la gastronomie 
locale et ses éternels filets de perches ou de truites, 
goujonnettes de féra et autres quenelles de bro-
chet. L’heure est à l’aventure et à l’exotisme. 
Mais pas trop tout de même. C’est pourquoi nous 
vous proposons dans ces colonnes une recette à 
réaliser avec l’un des plus redoutables envahisseurs 
de notre écosystème. Étonnement, il s’agit d’un 
végétal. Nous voulons parler de la trop tristement 
réputée renouée japonaise, que nous peinons tant 
à combattre. 

Cette herbacée invasive prolifère certes partout, 
mais a une prédilection pour les rives et les berges 
de nos cours d’eau et de nos lacs. Régulièrement, 
des campagnes d’arrachage sont mises en place 
dans la vaine intention de l’éradiquer. Vœux pieux 
s’il en est. On ne nous informe cependant pas suf-
fisamment sur les innombrables vertus thérapeu-
tiques et culinaires de cette plante. Nul besoin 
d’être chinois pour le savoir. Pour le bien-être de 
notre nature et de notre santé, ne résistez donc pas 
à la tentation de la consommer à outrance. Avec 
son petit goût acidulé de cresson, elle fera le bon-
heur de vos repas, des entrées salées aux desserts 
sucrés. 

Cueillez en conséquence de jeunes pousses 
de renouées. Crues, elles peuvent entrer dans la 
composition de salades ou de plats de crudités, 

voire servir d’épices. Sinon, blanchissez-les briève-
ment pour les intégrer dans des sauces, des vinai-
grettes, ou encore dans un pesto à la place du 
 traditionnel basilic, dans des tartes ou des crous-
tillants. Vous pouvez aussi en faire un délicieux 
potage. 

Émincez finement une belle échalote que 
vous faites revenir à feu doux dans une noisette 
de beurre ou, pour les véganes, dans un corps gras 
végétal. Jetez-y deux pommes de terre épluchées 
et coupées en petits morceaux, votre récolte de 
renouées, hormis quelques feuilles pour la déco, un 
bouillon de légumes, de l’eau et un verre de vin 
blanc de la région. Le tout ayant cuit le temps néces -
saire, passez tout cela au mixeur, puis au chinois. 

Pour les carnivores, si d’aventure vous trouvez 
dans vos pérégrinations lacustres cet autre enva-
hisseur terrifiant qu’est la tortue de Floride, malgré 
l’affection naturelle que vous pourriez ressentir 
pour elle, n’hésitez pas à l’ébouillanter dans votre 
bouillon, sans avoir oublié évidemment au préa-
lable de la sortir de sa carapace, de lui couper les 
pattes et la tête et de l’avoir éviscérée. Vous ferez 
un geste pour la planète ! 

Pour les plus intransigeants en matière de pré-
sentation, les carapaces des tortues de Floride, 
outre pour la fabrication de luths et autres ukulélés, 
font de très jolis bols à soupe. 

Le chefDESSIN HERRMANN

Le lac pour tous
ANTONIO HODGERS* 

 

A
u sein du Département du terri‐
toire, l’eau est une question qui  
m’a tenu particulièrement à cœur 
pendant ces huit dernières années. 
Parmi les vingt usages principaux 

que l’eau rend aux êtres humains et aux autres 
êtres vivants, l’État se doit d’être particuliè ‐
rement attentif aux usages dits « communs ». 
En effet, ces usages sont d’intérêt général et ne 
sont pas soumis à redevance pour un usage 
accru (commercialisation d’un service lié à 
l’eau) : à ce titre, ils sont mis à disposition gra‐
tuitement. Il faut penser ici essentiellement  
à la pratique des sports nautiques, au rafraî‐
chissement de l’espace public, à l’abreuvage 
des animaux, grâce aux eaux de surface et 
« sans moyens mécaniques » dit la loi. Parmi 
ces usages, plusieurs ont gagné en importance 
ces dernières années en raison notamment  
du changement climatique, à l’apparition de 
nouvelles activités ludiques et bien sûr de la 
densification de la population dans la région. 

De ce fait, il m’a particulièrement importé 
que la baignade reste facilement accessible 
pour les Genevoises et les Genevois de toutes 
les catégories de population. En effet, les per‐
sonnes vivant à distance du lac dans des 
 quartiers très minéralisés, donc très chauds 
en été, ont de plus en plus besoin de pouvoir 
se rafraîchir en sortant de chez eux. Le terri‐
toire du canton de Genève offre plusieurs 
 possibilités grâce à la présence du Rhône et 
du Léman.  

C’est ainsi que j’ai demandé à mes services 
de proposer les dispositions qui garantiraient 
cet usage via un projet de loi. Ce dernier a été 
accepté par le Grand Conseil après discussion 
en commission, si bien que, depuis l’automne 
2024, la loi cantonale sur les eaux permet de 
veiller à ce que les « secteurs de baignade 
 propriété des collectivités publiques soient ac ‐
cessibles au public, en principe gratuitement », 
et surtout qu’un « accès différencié en fonc‐
tion du domicile soit prohibé ».  

Après plusieurs discussions avec les onze 
communes genevoises riveraines du lac, il a 
été convenu que la disposition générale ci‐

dessus pouvait être adaptée pour « l’accès aux 
secteurs disposant d’infrastructures ou offrant 
des prestations d’une certaine importance ». 
Parmi les prestations, la question de la surveil ‐
lance est particulièrement importante, notam‐
ment en ce qui concerne les aménagements 
pour les familles et les enfants. Il faut rappeler 
que, comme il n’est pas possible de surveiller 
en tout temps l’intégralité des rivages en 
milieu naturel que sont le Rhône et le Léman, 
il importe aux autorités que plusieurs lieux de 
baignade permettant une sécurité accrue 
soient désignés et accessibles facilement. 

La loi ajoute que « les prix d’entrée en 
fonction du domicile sont prohibés » et que 
« la tarification ne doit pas constituer une 
mesure excluant l’accès aux secteurs de bai‐
gnade à certaines catégories de la population ». 
Le Petit‐Lac genevois offre une trentaine de 
ces secteurs à la population, ce que certains 
pourront juger peu quantitativement, mais qui 
représente déjà un grand privilège par rap‐
port à de nombreux autres territoires et aussi 
une augmentation importante par rapport à 
ce qui était disponible il y a encore une ving‐
taine d’années. Dans tous ces lieux, la qualité 
des eaux de baignade est contrôlée de mi‐avril 
à fin septembre par mes équipes et si l’état 
sanitaire n’est pas satisfaisant, l’accès est fermé 
en coordination avec le médecin cantonal. 

C’est l’occasion pour moi de me réjouir du 
travail de tous les acteurs qui ont contribué à 
améliorer constamment les lieux d’accès (en 
particulier les communes riveraines) et sur‐
tout la qualité de l’eau du lac depuis plusieurs 
décennies (en particulier la CIPEL), et de for‐
muler l’augure que nous soyons tous assez 
sages pour entretenir cette immense chance 
qui nous a été donnée par la nature. 

 
 

*Conseiller d’État en charge du Département  
du territoire.   

La Cédille à Cologny et la plage des Eaux-Vives. Photographies Loris von Siebenthal
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Une fois encore, Lionel Gauthier et Philippe Constantin croisent la plume pour vous narrer des vérités historiques,  
agrémentées comme il se doit d’un peu de sel.

La vraie  
histoire

L’histoire  
vraie

LIONEL GAUTHIER* 
 

I
l est traditionnellement question dans 
cette chronique d’événements s’étant 
déroulés il y a belle lurette. Exception qui 
confirme la règle, la vraie histoire du jour 
date de l’été dernier. Cerise sur le gâteau, 

elle est plus vraie que nature, puisque l’auteur 
et le principal protagoniste ne font qu’un.  

Tout commence par un beau jour de juillet. 
Accompagné de trois de mes collègues, nous 
embarquons à bord du Héron cendré, un canot 
automobile de 1955 appartenant au meilleur 
photographe de Prangins. Le but de notre 
excursion : un cabanon du côté de Buchillon 
où nous attend un bateau susceptible d’inté‐
grer les collections du Musée du Léman. 

Le voyage aller est un bonheur. La vitesse. 
Le vent dans les cheveux. La liberté. J’en perds 
même ma casquette qui s’envole. L’arrivée à 
Buchillon est célébrée par une sympathique 
agape. Il y a du soleil, de la bonne humeur. 
Tout est parfait. 

Et puis, c’est l’heure du retour. Un lac 
d’huile. La vitesse de nouveau. Et l’insouciance 
qui s’envole quand je remarque dans notre 
sillage un bateau noir qui se rapproche rapide‐
ment. C’est la police qui m’ordonne de m’ar‐
rêter. Je coupe les gaz, j’ai déjà compris. Je vais 
bien trop vite alors que nous sommes à moins 
de 300 mètres de la rive. 

Inspection des gilets de sauvetage. Ouf, on 
les a. Contrôle de mon permis. Évidemment, je 
l’ai oublié chez moi. Vérification de nos iden‐
tités. Je décline mon nom et ma profession. 
Les policiers n’en reviennent pas d’avoir arrêté 
le conservateur du Musée du Léman pour excès 
de vitesse sur le lac. Un sermon, une signa‐
ture. On peut repartir. 

Les mois passent et rien ne vient. Naïve ‐
ment, je commence à penser que les pandores 
ont eu pitié de moi, que le fait que je consacre 
ma vie professionnelle au lac les a émus, et 
que par solidarité lacustre, ils ont décidé de 
passer l’éponge. 

Que nenni. Simple question de temps. Sans 
doute un excès de lenteur pour me punir de 
mon excès de vitesse. C’est donc en novembre 
que je reçois ma bûche. Bien plus salée que 
l’eau sur laquelle j’ai joué les Fangio. Toute ‐
fois… magnanime, l’autorité m’informe que je 
peux échapper à l’amende. Il me suffit pour 
cela de passer deux jours en prison. Je me vois 
déjà faire les grands titres des journaux. « Le 
conservateur du Musée du Léman emprisonné 
pour un excès de vitesse sur le lac », ça aurait 
de la gueule. La gloire est là, toute proche. 
Mais… je me dégonfle et paie la douloureuse. 
N’est pas Bonivard qui veut. 

 
 
 

* Conservateur du Musée du Léman.

PHILIPPE CONSTANTIN 

 

Q
uand mon très cher ami et col‐
lègue Lionel Gauthier, conservateur 
du Musée du Léman, m’a narré 
ses péripéties policières, pour ne 
pas dire ses déboires, j’avoue en  

                    avoir été fort surpris.  
Certes, je suis d’un autre temps. Mon visage 

seul, parcheminé comme un palimpseste du 
bas Moyen Âge, suffirait par ailleurs à le 
 prouver. Toujours est‐il qu’à l’époque de ma 
jeunesse et bien plus tard encore, avant que la 
politique ne se mêle de supprimer tous les 
petits arrangements sans conséquence et que 
chaque fonctionnaire espionne son voisin au ‐
tant qu’il en a peur, l’unique énonciation de 
mon nom ou de ma fonction m’exonérait de 
toute question ou de tout blâme.  

Il m’est arrivé cependant une fois une 
mésaventure qui faillit me coûter ma réputa‐
tion. C’était une fin de soirée estivale, à la sor‐
tie du Bar de la Frontière. Un de ces no man’s 
lands interlopes qu’on s’attendrait trouver 
plutôt à Maracaibo ou à Macao. De l’aube à la 
nuit, c’était le lieu de rencontre de toute la 
pègre lémanique, voleurs, receleurs, boucaniers 
et aventuriers lacustres. Il y avait là des trafi‐
quants de drogue, des joueurs de black jack et 
de poker, voire parfois de roulette russe, des 
buveurs invétérés d’alcool frelaté bon marché, 

sans parler des filles de joie pas toujours si 
joyeuses. 

La particularité de ce bar était de se trou‐
ver au beau milieu du lac, la ligne de frontière 
sur les cartes officielles ayant laissé un espace 
d’une centaine de mètres entre la Suisse et la 
France, créant ainsi une zone neutre et sans 
gouvernement. La police du lac ne s’y aventu‐
rait jamais. Pour nous, jeunes adultes imberbes, 
c’était le lieu de tous les fantasmes où se 
dévergonder.  

Ce soir‐là, pourtant, elle nous attendait à 
quelques encablures du bar flottant, en eaux 
suisses. Notre état d’ébriété avancé et nos rodo‐
montades encouragèrent la gendarmerie à 
confisquer notre canot moteur, fraîchement 
verni et à peine sorti du chantier naval. Nous 
crûmes notre dernière heure venue, les pan‐
dores lémaniques agitant au‐dessus de nos têtes 
la menace d’une dénonciation auprès du 
ministère public et de nos parents.  

Dieu merci, sans que nous ayons jamais 
rien su du dénouement, l’affaire ne fit pas plus 
de vagues que cela et nous n’en entendîmes 
jamais parler. Toujours est‐il que, de ce jour‐
là, nous ne remîmes jamais les pieds au Bar  
de la Frontière et je gage que mon ami Lionel 
ne fera plus d’excès de vitesse en entrant dans 
un port. 

 
 

DESSIN MATTHIEU BERTHOD
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ZUL 2222, un lac, deux pays, une utopie ! 
 

ZUL, c’est la Zone utopique lémanique, un récit collectif, une utopie concrète aussi paisible et fantaisiste qu’ambitieuse et rassembleuse,  
pour rêver une foire lacustre en 2222, pour faire grandir la taille des jambes de nos imaginaires !

JÉRÔME BOUVET 
 

P
arole de Zulien ! En 2222, le Léman 
accueillera majestueusement la foire 
lacustre universelle chez l’habitant ! 
Venant des quatre coins du monde, 
des citoyens novateurs, chercheurs, 

inventeurs, précurseurs, seront invités à venir 
partager leurs inventions merveilleusement 
utiles, ou magnifiquement superflues, autour 
de la glace, l’eau et la vapeur… 

Comment, ensemble, allons‐nous mener 
cette épopée !? 

ZUL est un poème qui s’écrit sur 204 ans, 
une plateforme populaire et sensible de 
recherche‐création qui se déploie autour du 
Léman sur deux siècles de rives en fête ! Alors, 
va falloir être en forme et d’ici 2222… imaginer 
et fabriquer des scénographies modulables  
en bois frais, métal et papier, pour se raconter 
des histoires, activer des conversations inspi‐
rantes, observer avec émerveillement le Léman 
et le vivant qui l’entoure. Fabriquer et imaginer 
des collages, des cartographies, des spectacles, 
des conférences, des parcours sensoriels, des 
ateliers… pour explorer nos aspirations créa‐
tives, nos géographies personnelles et ressen‐
tir l’avenir comme un ami ! 

Oui, ZUL aime rassurer l’horizon et nous 
invite à trouver une autre place, auprès du lac, 
d’un arbre et dans l’univers pour, chemin fai‐
sant, cultiver un état d’esprit attentif et géo‐
poétique. Pour retrouver une qualité à être 
ensemble, pour écouter et ac cueillir avec sen‐
sibilité et créativité la nature qui nous entoure 
et celle qui sommeille en nous. Pour fabriquer 
du temps présent, pour capturer des futurs peut‐
être déjà là, pour réactiver et partager nos 
héritages et nourrir nos feux sacrés intérieurs. 

ZUL s’inspire de Friedrich Hundertwasser : 
« Lorsqu’un seul homme rêve, ce n’est qu’un 
rêve. Mais si beaucoup d’hommes rêvent en ‐
semble, c’est le début d’une nouvelle réalité. » 
ZUL souhaite être un catalyseur de ce rêve 
collectif, nous invitant à construire ensemble 
une utopie réalisable. 

ZUL par qui ? Le lac lui‐même, bien sûr, 
mais aussi tous les chercheurs et autres arti‐

sans du changement à l’âme géopoétique 
navigueuse et partageuse ; scientifique ; brico‐
leuse ; dessineuse ; plasticienne ; sculpteuse ; 
maquetteuse ; jardinière ; cuisinière ; botanique ; 
musicale ; pataphysicienne ; philosophique ; 
astronomique… 

Tous sont les bienvenus dans la ZUL pour 
partager leurs connaissances, leurs talents et 
leurs énergies, qu’ils soient conviés ou croisés 
sur le chemin ou sur le quai ! 

In fine ?  
ZUL est une mosaïque d’expressions artis‐

tiques : texte, image, musique, art vivant, film, 
maquette, architecture mobile… ZUL favorise 
la création d’un récit collectif permettant de 
(re)tisser des liens entre soi, les autres, le 
vivant le plus petit et le plus grand que soi. 

ZUL est porté par un collectif d’artistes‐
chercheurs ouvert sur le monde qui répond à 
l’accélération du temps et au rétrécissement 
de l’espace en invitant les habitants du lac à 
converser et inventer autour des mutations 
inédites qui façonnent notre planète et nos 
sociétés. Ainsi, ZUL nous encourage à recréer 
nos propres langages, à mixer les disciplines 
et les points de vue, à aiguiser nos sens et à 
fabriquer des outils pour ensemble lever la 
tête d’une manière aussi plaisante et inspi‐
rante qu’épatante ! 

Et si l’avenir avait un futur ?

Les tatoueuses de murs
«Les Juxtaposeuses tatouent les murs 

comme une caresse, en écoutant la 
mémoire des surfaces, du grain du 
papier jusqu’à la peau du béton. »  
Les usagers des Bains ont pu vérifier 

ces dires en mai dernier en observant les deux 
artistes poser leur empreinte bleue et poé‐
tique sur les lieux. Munies de grandes feuilles 
de papier, de seaux de colle, de brosses et de 
chiffons, Coline Linder et Mélanie Busnel ont 
alors fait surgir des murs, comme par magie, 
une jungle extraordinaire d’où sortent des 
personnages énigmatiques et sensuels.  

Des slogans fleurissent : « Il est l’heure de 
savourer l’ailleurs ». Certes, mais lequel ? « Dans 
le calme aussi tu peux trouver l’intensité. » Un 
vœu pieux, lorsque la phrase se découvre un 
jour d’été à la Buvette, mais qui alimente 
volontiers l’imaginaire. 

Ces grandes fresques ont été conçues dans 
l’atelier breton des Juxtaposeuses qui créent  
à quatre mains depuis 2023. Coline est artiste 
plasticienne, adepte de peinture à l’huile ex ‐
pressive, de typographie et de poésie. Mélanie 
est illustratrice, amatrice de gravures anciennes, 
de collages et de découpes.  

Ces artistes polyvalentes ont réuni leur 
savoir‐faire et leur créativité pour installer 
dans l’espace public de généreuses plages 
 oniriques qui font du bien. 

FNy
Photographie Frédérique Huet

Trouvez et lisez la carte ZUL 2222 en grand format, collée  
sur le mur à l’extérieur de la rotonde des Bains des Pâquis ! 
 
Contacter ZUL : jerome.b@zul2222.eu 

Les Juxtaposeuses
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ULISES LOZANO

UIises Lozano a reçu son diplôme de l’École supérieure de bande dessinée et d’illustration en juin 2025. Il nous propose une œuvre représentant un plongeon parfait, avec un 
personnage que l’on ressent au summum de sa concentration, et qui compare la technique de son plongeon avec des défis a priori anodins que l’on a tendance à se fixer au 
quotidien. Le rythme est soutenu par les multiples points de vue du corps en mouvement dans l’espace. L’action se déroule en une fin d’après‐midi d’été. Les couleurs sont vives 
et leur texture est sublimée par une impression en risographie.                                                                                                                                Frédéric Ottesen, directeur CFP Arts
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Chronique des Bains 
 
Grégory Truchet, alias Archibald Tonnerre, professionnel du baratin, adepte du contrepoint de la Toute Petite Compagnie,  
était aux Bains des Pâquis fin septembre 2024 lors du festival Poésie en ville. Il a récolté des anecdotes ordinaires  
et les a transformées en des contes universels. En voici six récits. 

Nicolas 
 

I
l se qualifie d’anonyme. Pourtant lors ‐
qu’il entre dans ton champ de vision tu 
ne vois que lui. C’est une montagne avec 
un sourire. Il tend ses bras pour venir à 
ta rencontre et c’est toute la ville qu’il 

embrasse. Tu ne peux pas échapper à son enver‐
gure. Il te happe. Ses deux fossettes amarrent 
ton regard et la discussion t’échappe instan ‐
tanément. C’est une tornade d’optimisme qui 
balaie tout sur son passage, « pas sage » est 
d’ailleurs son mantra.  

Ce gars a le plus grand pouvoir du monde. 
Certains ont l’oreille absolue, lui a le bonheur 
absolu. Un bonheur immédiat, entier, constant. 
De quel droit s’autorise‐t‐il à placer la légèreté 
au‐dessus de l’adversité et des tracas du quo‐
tidien ? Quoi qu’il advienne, il traverse tous 
les clichés de la vie comme un photographe. 
Dans le négatif il ne voit que le positif. C’en est 
presque insupportable pour ses amis, dit‐il.  

Cet anonyme lumineux travaille dans un 
grand hôtel en face des Bains des Pâquis. Tous 
les jours il se rend sur la jetée pour faire son 
sport. Sous le drapeau de l’Amour, sa seule 
véritable maison, il entretient sa forme. Lorsque 
le plongeoir est ouvert, il prend de la hauteur 
et se jette des 10 mètres. Cet homme est une 
énigme. Pour comprendre la puissance de son 
optimisme, il n’existe qu’une seule solution : 
monter sur le plongeoir avec Nicolas et sauter 
avec lui dans le vide. Durant d’infimes se ‐
condes, effectivement, la gravité n’existe plus. 

Anna 
 

A
nna semble très concentrée, mais 
comme elle est en avance, elle ac ‐
cepte de faire escale avec moi et de 
jeter l’encre à la surface de mon 
cahier. Son regard est à l’image du 

lac, insondable. Est‐ce parce qu’elle travaille 
aux Bains depuis plus de deux ans ? Ses che‐
veux sont teints en vert. Est‐ce parce qu’elle 
occupe le poste de chef salades à la Buvette ?  

Anna sourit et la température des Bains 
vient de bondir. Dans la vapeur de cette cha‐
leureuse discussion, elle me confie qu’ici « l’at‐
mosphère est propice à l’amour, qu’on se sent 
à la maison, que la rencontre est plus favo‐
rable qu’ailleurs ». C’est le territoire de l’inter‐
générationnel. La hiérarchie de l’âge n’existe 
pas. Entre l’eau et le ciel, les humains se 
 ressemblent. 

Anna a hésité à déposer son CV aux Bains 
des Pâquis. Son papa travaillait ici comme 
homme à tout faire. C’était son univers. Ils ne 
sont jamais venus ensemble. Il est des fron‐
tières de pudeur plus infranchissables que des 
murs de barbelés. Elle ne voulait pas marcher 
dans l’ombre de son père. Heureusement, le 
paternel eut la délicatesse de quitter les lieux 
en emportant les contours de sa silhouette. 
Anna écrit de nouveaux souvenirs sur les pages 
de béton. Son papa hésite maintenant à venir 
aux Bains, de peur de déranger sa fille.  

Anna est une jeune femme libre. Un jour 
ou l’autre elle ira planter ses propres salades 
sur le toit du monde. Rien ne presse. Elle n’a 
pas peur des ombres, la confiance illumine son 
chemin. Pour savoir où l’on va il faut savoir 
d’où l’on part. Ça tombe bien, Anna est un 
palindrome, du grec palindromos, « qui revient 
sur ses pas ». 

Arian et Victor  
 

I
ci la pluie n’arrête pas le nageur. Elle 
l’encourage. Venir aux Bains des Pâquis 
c’est diluer sa silhouette. Certains de ‐
viennent effervescents, s’ébrouent, cré‐
pitent, deviennent mous, puis remous, 

puis s’immobilisent dans une dernière bulle. 
D’autres quittent leurs vêtements comme on 
quitte la vie. Avec élégance ou ferveur, mal‐
adresse ou réserve. Ils entrent dans l’eau 
comme on entre en religion. Chaque nageur 
écrit sa propre rencontre avec le lac. Ici l’eau 
est écrivain public et la serviette de coton un 
buvard. 

Victor et Arian sont venus écrire des sou‐
venirs. À l’encre d’une pinte de bière, ils posent 
la somme de leur existence dans une paren‐
thèse en béton. L’instant présent a le goût du 
houblon. L’amitié se déguste fraîche avec un 
col de mousse et en silence. Victor parle trois 
langues et Arian en parle sept mais ici on 
apprend la langue des cygnes. Victor et Arian 
sont de drôles d’oiseaux qui vivent à Berlin. 
Victor revient au nid une fois par mois. Cette 
fois‐ci il a ramené Arian sous sa plume. 
Genève est sa maison, les Bains des Paquis son 
journal intime. L’éclat de septembre donne au 
lac des allures de carrelage. Le ciel agence ses 
poutres de stratus. Il n’y a plus de murs autour 
de Victor et Arian. Ils font une étape avant de 
repartir. Un jour ou l’autre après leur tour du 
monde, ils reviendront boire une bière et se 
baigner. Ici la pluie n’arrête pas le rêveur. Elle 
l’encourage. Venir aux Bains des Pâquis c’est 
se diluer. 

Véronique  
et Manuel 

 

L
es Bains des Pâquis est un lieu qu’on 
visite parfois. Selon l’humeur, on 
l’habite différemment. On est au 
cœur de la ville. Les grandes artères 
sont bruyantes, le poumon de la cité 

est un paradoxe, il baigne dans l’eau.  
L’île est l’œdème pulmonaire salvateur du 

paysage genevois.  
La poésie, c’est ce qui reste lorsqu’on a 

tout dit.  
La poésie appartient aux Bains des Pâquis.  
Ici le paysage n’est pas plus magique 

qu’ailleurs.  
C’est un promontoire pour l’imaginaire. 

Un plongeoir pour notre monde intérieur.  
Les Bains sont un point de vue, une ma ‐

nière de finir la journée en beauté.  
Aux Bains on dépose les armes, on tombe 

l’armure, on se rend vulnérable à la beauté des 
choses.  

Véronique avance dans l’âge et apprivoise 
cette richesse. Elle est amoureuse des mots.  

Les silences révèlent les mots lus. Dans les 
mots tus les silences s’interprètent.  

Les mots ont du contenu mais pas de 
contenant.  

Manuel collectionne les bouteilles de whisky. 
Il ne garde que le contenant, plus le contenu.  

Véronique et Manuel savent que les mots 
comme les maux enivrent.  

Tout est affaire de vers et de verres.  
Les mots nous trompent et les maux nous 

mentent.  
Certains mots sont encrés. 
Certains maux sont ancrés.  
La poésie est une manière de se dire, de se 

raconter.  
C’est une manière de toucher à l’essentiel.  
La poésie c’est regarder le monde sous n’im‐

porte quelle météo à n’importe quelle saison.  
La poésie, c’est un lieu qu’on visite parfois. 

Comme les Bains des Pâquis. 

Photographies Nicolas Galliot
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Céleste et Nina 
 

E
lles viennent aux Bains des Pâquis 
depuis l’enfance. Cette petite lame 
de terre est un jardin botanique. 
On y amène les enfants pour qu’ils 
fleurissent.  

La photosynthèse est une affaire de 
lumière. Ici l’éclat de l’instant c’est du terreau 
pour un avenir brillant. On plante son regard 
dans le paysage comme deux tuteurs à géra‐
niums. Du balcon de l’existence, on balance 
comme les fleurs aux immeubles. Ballottés 
par les aléas de la vie, les parents viennent 
enraciner leurs enfants dans le sable de la 
beauté. Ne jamais oublier la puissance de l’in‐
utile, l’éphémère lumière du bonheur, les 
transmissions invisibles.  

Elles viennent aux Bains des Pâquis depuis 
l’enfance.  

Arriver de l’enfance jusqu’aux Bains ça fait 
une trotte. Au début la balade est facile, les 
parents sont les guides, on se laisse emmener. 
On revient à bon port après une journée de 
rigolade, de baignade et de jeux. Le goûter sur 
la plage a la saveur du bonheur. Au fur et à 
mesure des visites, les activités changent, la 
cordée de promeneurs n’est plus tout à fait la 
même. On ne court plus sur la jetée et il arrive 
même qu’on vienne s’aventurer en solitaire. 
On connaît désormais les refuges de l’île. Les 
Bains c’est aussi le vestiaire où l’on dépose le 
costume de l’enfance.  

Elles viennent aux Bains des Pâquis depuis 
l’enfance.  

Elles sont les meilleures, meilleures, meil ‐
leures amies du monde. Pourquoi ? Parce que 
c’est comme ça. Elles se sont connues au skate 
park. Elles sont entrées ensemble aux Beaux‐
Arts. Elles sont passées de la planche à rou‐
lettes à la planche à dessin. Elles viennent aux 
Bains des Pâquis car c’est poétique, esthétique. 
C’est important la beauté. Ici le béton a une 
autre texture. Il est une toile de ciment où 
chacun vient peindre sa silhouette le temps 
d’une balade. Elles viennent ensemble tailler 
les crayons qui dessineront leurs plus beaux 
desseins.  

Elles viennent aux Bains des Pâquis depuis 
l’enfance.  

Inspirée par la surface carrelée du lac où  
se reflète le ciel, Céleste étudie la céramique. 
L’eau est un mensonge, son apparence peut 
être d’acier, d’écume ou de glace. Qu’elle soit 
transparente ou en miroir, elle invite à la 
réflexion. Nina se perfectionne en graphisme, 
les nuages peignent sur les montagnes et la 
ville des tableaux qui l’enchantent. Après les 
études, elles voyageront. La distance entre  
les Bains des Pâquis et leur enfance sera plus 
longue. Grandir c’est plonger ses racines dans 
le sable, s’abreuver à la source de l’amitié et 
laisser sur ses branches des feuilles à dessiner.

Caroline  
et Nathalie 

 

E
lles viennent de sortir de l’eau et 
maintenant elles attendent Manu. 
L’eau était à 12° selon les organi ‐
sateurs, 13° selon le thermomètre. 
L’eau était froide selon tout le 

monde. 
Elles sont ravies.  
Elles attendent sous la pluie.  
Elles viennent de se baigner, de se sécher, 

de s’habiller.  
Elles sont ravies. 
Au début Caroline glapissait pour entrer 

dans l’eau. 
Nathalie a découvert la baignade en eau 

froide avec des amis polonais. 
C’est à cause d’une femme que Manu s’est 

initié au plongeon dans le lac en toute saison.  
Venir aux Bains des Pâquis pour se baigner 

c’est apprendre à se surpasser.   
Les orteils, habituellement braves soldats 

disciplinés, désertent soudain le champ de 
baignade et fuient en tout sens, s’agitent, se 
grimpent dessus espérant échapper au contact. 
C’est la débandade.  

Notre corps se refuse au projet. Raison et 
bons sens se disputent pendant que pantoises 
nous restons comme perdues en maillot sur la 
plage.  

Les canards nous regardent.  
En attendant il faut relever le défi.  
Une brèche dans la conscience et nous 

voilà parties.  
Notre corps ne nous appartient plus, cha‐

cune de nos cellules est animée par un itiné‐
raire différent.  

Nos gestes sont confus, imprécis, jetés. 
Nos pensées ont disparu, nous sommes là, 

maintenant, dans un présent incroyablement 
puissant. 

Tout a disparu. Notre vie, nos soucis, nos 
douleurs, nos bonheurs.  

Puis tout se rassemble d’un coup.  
En une brasse, nous faisons à nouveau un 

tout. Un tout, tout neuf.  
On sort grisées, rassasiées d’une joie nou‐

velle, trempées d’une béatitude niaise.  
Les canards nous regardent.  
 
 
 

Textes Grégory Truchet

Le pêcheur 
d’images  
 
Dans le milieu de la photographie d’eau douce, Michel Roggo 
est une star incontestée. Depuis des décennies, il publie  
dans les revues internationales de somptueux paysages 
subaquatiques pêchés sur tous les continents  
et qui nous plongent avec délice dans une autre réalité.

FRANÇOISE NYDEGGER 
 

A
 le voir à l’œuvre, le Fribourgeois 
a tout du pêcheur : patience à 
toute épreuve et matériel de cir‐
constance. Sauf que son équi ‐
pement est sophistiqué. Car ce 

passionné de nature a mis au point un sys‐
tème qui lui permet de prendre des photos 
sous l’eau sans se mouiller. Non pas qu’il 
craigne cet élément, mais il ne veut pas que 
sa présence trouble la quiétude ambiante. 
Le photographe utilise une perche télesco‐
pique où s’accroche un appareil photo, 
glissé dans une coque étanche, le tout relié 
par des câbles à des lunettes lui permettant 
de suivre ce qui se trame devant l’objectif et 
de déclencher les prises de vue à distance. 

Michel Roggo a ainsi réalisé plus de  
150 expéditions dans le monde entier et rap‐
porté des images témoignant de la beauté 
de la vie qui palpite sous les plans d’eau 
douce. Mais alors qu’il devait se rendre à 
nouveau en Amazonie pour continuer un 
travail, le Covid le contraint à rester au pays. 
Il va donc retourner aux sources de sa 
 passion, les lacs de montagne, marais ou 
rivières. Il y découvre de petites merveilles ! 
À Genève, le Fribourgeois a déjà photogra‐

phié les dessous du Rhône et des Bains des 
Pâquis, taquinant de loin des plantes cheve‐
lues ou quelques tanches. 

Il est revenu début juin aux Bains dans 
l’espoir de capturer l’image du fameux silure, 
celui que certains nageurs prénomment af ‐
fectueusement Albert. Le temps de préparer 
son matériel et le voilà embarqué, avec notre 
photographe Fausto, sur un petit bateau 
piloté par Hamid, gardien des lieux. S’il est un 
spécialiste du silure, c’est bien lui ! Il connaît 
ses habitudes, les endroits où il aime se tenir, 
non loin du grand plongeoir, mais aussi 
dans le grand bassin, côté ville. Ce matin‐là, 
il va partir en éclaireur à plusieurs reprises 
pour tenter de dénicher le grand timide. 

Mais le silure n’est pas d’humeur à se 
faire tirer le portrait. Il se tapit au plus pro‐
fond de la verdure. Et lorsque Hamid finit 
enfin par le repérer et indique au photo‐
graphe où déployer son attirail, c’est la tuile 
technique. Celle qui n’arrive jamais, ou 
presque. Le déclencheur à distance de l’ap‐
pareil photo ne déclenche plus. Dommage ! 
Mais Michel Roggo reviendra tenter l’aven‐
ture c’est sûr, étant du genre tenace. Ce n’est 
pas un silure des Bains des Pâquis qui lui 
résistera, lui qui a pêché l’image de crocodiles 
dans le delta de la rivière Okavango ou d’un 
ours brun au lac Kourile. Compris, Albert ? 

Michel Roggo s’apprête à déployer sa perche télescopique. Photographie Fausto Pluchinotta

Mais où est passé Albert ?, se demande Hamid. Photographie Michel Roggo
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MICHEL ROGGO www.roggo.ch
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L
es options Représentation et Re/ 
Production du Bachelor arts visuels 
de la HEAD‐Genève sont heureuses 
de pouvoir présenter une sélection 
de travaux d’étudiant·e·x·s pour don‐

ner suite à l’invitation de l’AUBP à intervenir 
sur les panneaux de l’ancienne billetterie. 

Les options défendent une grande liberté 
des pratiques artistiques qui regroupent géné‐
ralement des intérêts pour des médiums sur 
des supports physiques. 

Pour cette première édition les options se 
sont associées afin d’offrir à chacun·e·x des 

neuf sélectionné·e·x‐s un des neuf panneaux 
disponibles. Ainsi les lauréat·e·x·s de l’édition 
été 2025 de cet appel à projet sont Philippe 
Stet, Julie Richard, Clara Locherer, Mélie Notari, 
Maya Le Bars, Noa Muiño, Pauline Basset, 
Leandra Volpe, et enfin l’œuvre à trois mains 
réalisée par Cillian Henin, Lucie Landolt et 
Matias Ayuda. 

Les étudiant·e·x·s ont joué le jeu de la 
contrainte imposée par le format qui leur était 
proposé et, par la composition, le cadrage ou 
le miroir, reflètent les émotions qu’évoquent 
les Bains, le bord du lac, les relations entre les 

usagers, la vie en dessus et en dessous de la 
surface de l’eau, des arrêts sur image liés à la 
moiteur de l’été. 

L’éclectisme de leurs propositions témoigne 
de la singularité de leur créativité, celle‐ci 
même qui, sur la façade de l’ancienne billetterie 
des Bains, comme une lisière entre l’espace 
urbain et la surface du lac, trouve à s’incarner. 

 
Niels Trannois 

Didier Rittener

La billetterie 
se rhabille 

La porte de l’utopie
CHARLOTTE LAUBARD 

 

«La porte de Guantanamo… » C’est 
ainsi que des membres de l’AUBP 
nomment l’enchevêtrement de grilles 
qui barre la volée d’escaliers du pont 
du Goléron. Une porte qui ne plaît à 

personne, installée là il y a déjà plus d’une 
quinzaine d’années pour fermer l’accès aux 
Bains la nuit et freiner les velléités d’apéros 
sauvages et leur lot de tessons cassés disper‐
sés sur la plage et dans l’eau. Sans parler des 
risques pris par celles et ceux qui, en état d’al‐
coolémie avancée, décident de plonger la tête 
première dans les eaux obscures sans prendre 
garde aux rochers ou aux forts courants. Or, 
entre minuit et l’aube, personne n’est là pour 
leur porter secours. Face à l’accumulation 
d’accidents, les grillages sont restés. 

Des usager·e·s décident qu’on ne peut s’ac‐
commoder d’une telle verrue rafistolée qui 
tranche avec l’élégance patrimoniale des amé‐
nagements balnéaires presque centenaires. Est‐
ce qu’un geste artistique permettrait de s’en 
tirer la tête haute ? Ces personnes se tournent 
alors vers l’association des Nouveaux com‐
manditaires, dont la spécialité est justement 
d’accompagner des citoyen·ne·s qui veulent 
changer une situation ou résoudre un pro‐
blème en passant commande à un·e artiste. 

Les discussions vont bon train. L’équation 
se précise : comment faire pour que la néces‐
sité de fermer les Bains puisse se conjuguer 
avec l’esprit d’ouverture et de convivialité qui 
les caractérisent ? Et qu’un portail‐œuvre 
d’art puisse passer les fourches caudines de la 
Commission des monuments, de la nature et 
des sites ? L’épineuse affaire est confiée à l’ar‐
tiste lausannois Gilles Furtwängler. Il s’est fait 
connaître notamment pour ses performances, 
pour ses peintures et ses grandes installations 
composées de mots dans l’espace public. Des 
compositions visuelles et textuelles qui mêlent 

le sublime et le trivial, la dérision et la ten‐
dresse et qui ne laissent pas indifférent. Naît 
ainsi le projet Bienvenue sanctuaire, une grande 
installation à la forme d’une plume surgissant 
de l’eau. Fabriqués du même métal zingué 
que les rampes des Bains, ses montants sont 
reliés par des mots qui les tiennent et qui 
semblent flotter sur la cime des montagnes à 
l’horizon. Des mots qui s’annoncent comme 
la promesse d’une respiration, d’un moment 
de détente, « effleure… respire… flotte… petits 

frissons… ». Ou encore interrogent par leur 
mode d’adresse : « toc toc… trésor n’oublie jamais 
qu’au‐dessus des nuages le soleil brille… relax… 
malaxe… croque… ». 

Une invitation à une approche poétique 
du monde qui sied parfaitement aux Bains, en 
sont convaincu·e·s les commanditaires. La pro‐
position réussit à séduire les commissions ad ‐
ministratives et patrimoniales et à trouver des 
mécènes. Il ne reste plus qu’à la fabriquer et à 
l’installer. Ce sera chose faite cet automne. 
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Pose des 80 balises délimitant les plans d’eau.

Débarassage des encombrants par bateau : les Bains des Pâquis sont une petite île.

Contrôle et réparation, si nécessaire, de 320 claies.

Peinture de 2000 m2 de murs. Remise à l’eau d’un des deux radeaux.

Ponçage et peinture de 80 balises en bois.

PHOTOGRAPHIES FAUSTO PLUCHINOTTA

D’une saison à l’autre 
 
Deux fois par an, à l’instar du journal, les Bains font peau neuve. C’est une véritable petite entreprise de travaux généraux qui se met à 
fourmiller d’ouvriers attentifs qui dépoussièrent et rafraîchissent le site en son entier. Nous aurions aimé ne pas comptabiliser le nombre 
de clous, de vis ou de kilos de peinture, tant il est vrai que les chiffres donnent le tournis. C’est pourtant une réalité. Colossale. À l’image de 
ce que sont les Bains. Un véritable paquebot qui, outre ses deux grandes réfections semestrielles, demande un soin constant tout au long 
de l’année, sans répit ni repos. Les utopies ont elles aussi, et plus encore que n’importe quel projet, besoin d’un peu de coquetterie pour 
conserver leur pouvoir de séduction et appartenir au présent.
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Entretien et réfection des éléments de la cabane de la Buvette avant leur stockage.

Préparation du bassin pour le volley-ball.

Peinture de 260 portes.

Réfection des douches.

Démontage du sauna et de la salle de repos.

Remontage du mur d’escalade.

Stockage des éléments du sauna et de la salle de repos.

Démontage de 14 palplanches pour les rénover et entretien des 50 autres dans l’eau.
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S
ous un ciel étoilé du mois d’août de 
l’an 2024, une légende est sur le 
point de naître. Tels Jack Sparrow  
et ses acolytes, la petite bande de 
l’agence photo Lundi 13 traverse à pas 

feutrés le pont du Goléron menant aux Bains 
des Pâquis. Dans le silence et la pénombre, 
elle rejoint le bout de la jetée et trace à la 
lampe torche, sur les pierres encore humides, 
les contours d’un plan minutieusement pré‐
paré. Imitant la chorégraphie d’un banc de 
poissons, des rubans adhésifs se collent, dé ‐
collent et se recollent sans fin. 

À l’aube, dans une atmosphère lacustre 
unique, les premières lueurs du jour révèlent 
une scène étrange : le long des solariums, des 
tartines de Cenovis et de confiture s’empilent, 
encore à l’abri de l’œil affûté des abeilles, 
habituées des lieux, tandis que près du phare, 
des ombres s’agitent. On soigne les derniers 
détails d’une mystérieuse entreprise. À la fois 
détachés de la Cité et au cœur de la ville, les 
Bains concoctent une surprise dont ils ont le 
secret.  

Derrière le Mont‐Blanc, les premiers rayons 
du soleil apparaissent. Genève s’éveille. Surgit 
alors une centaine de silhouettes se faufilant 
furtivement entre les cabines, un café à la main. 

Ces musiciennes et musiciens viennent de 
troquer les vêtements enfilés à la hâte au petit 
matin contre leur tenue de concert. Guidés 
par les équipes de Lundi 13, ils viennent se 
 placer en équilibre sur les rochers, tout en 
tenant leur précieux instrument hors de por‐
tée de l’eau qui les entoure. Un drone s’élève 
alors doucement dans ce décor de carte pos‐
tale. Une tension flotte dans l’air, celle des 
grands moments. On n’entend plus que les 
battements d’ailes de cygnes au loin. L’instant 
est suspendu. Puis… Clic, clac !  

Protégé par la poésie des lieux, des archets, 
des bois, des cuivres et des percussions se 
 laissent immortaliser dans une lumière et une 
météo de rêve.  

Ce matin‐là, l’Orchestre de la Suisse ro ‐
mande, Genève et le Léman ne font plus qu’un 
dans cette photo désormais légendaire. Elle 
va notamment accompagner la prochaine 
tournée de l’OSR en Chine, en Corée et au 
Japon, portant au loin et pour longtemps cette 
partition musicale composée aux Bains des 
Pâquis. 

 
Retrouvez les coulisses de cette aventure  
en vidéo sur la chaîne Youtube de l’OSR :  
youtube.com/watch?v=hOETy2pr_Q8&t=35s

Partition 
matinale 

Photographie Niels Ackermann, Lundi13
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Le mythe de la croissance 
 
Écho de « Philo aux Bains » avec Timothée Parrique.

ÉRIC VANONCINI 
 

D
ans les places financières comme 
au téléjournal ou dans les discus‐
sions au café du coin, on retrouve 
régulièrement cette même phrase : 
« la conjoncture est bonne », sou‐

vent suivie d’un pourcentage de croissance. 
Une phrase rassurante, une sorte de baro‐
mètre ou gage du bien‐être de nos sociétés 
modernes, que l’on se répète un peu comme 
un mantra : tant qu’il y a de la croissance, il y a 
de l’espoir en somme. Peu importe finalement 
si l’on ne sait pas très bien ce qu’est la crois‐
sance. On voit en effet un accroissement des 
flux monétaires au sein de l’économie, sans 
trop se soucier de ce à quoi ils correspondent. 
Peu importe la qualité de ces flux, peu im ‐
porte s’ils sont néfastes, peu importe s’ils par‐
ticipent à une amélioration de la qualité de 
vie. Un accroissement du PIB, c’est tout ce qui 
compte pour nous rassurer. Rowan Williams, 
ancien archevêque de Canterbury, résumait 
bien la situation en disant que nous faisons 
face à une « idolâtrie de la croissance ». 

Et pourtant, bercés par ces chants eni ‐
vrants, on oublie bien souvent une évidence 
implacable : dans un monde aux ressources 
limitées, il ne peut pas y avoir de croissance 
infinie. Arrive un moment où les ressources 
ne sont plus disponibles, où l’on ne peut pas 
faire davantage que l’année précédente. Cette 
évidence des limites de la croissance n’est pas 
nouvelle ; elle apparaît déjà clairement dans la 
conclusion du club de Rome dans son Rap ­

invité de Philo aux Bains – le suggère, repen‐
ser notre modèle de société ? 

Une première réponse viendrait à tenter 
de découpler économie et écologie. C’est la 
fameuse croissance verte qui postule que grâce 
à des innovations technologiques (voitures 
électriques, énergies propres, etc.) on pourra 
rester sur la même pente ascendante tout en 
préservant l’économie. Cette croissance verte 
n’est rien d’autre qu’une poudre de perlim‐
pinpin : elle n’a jamais existé, si ce n’est sur 
des périodes courtes et de manière locale. Et 
même si l’on peut concevoir des réductions 
des émissions de carbone, l’usage des res‐
sources naturelles ne pourrait être décorrélé 
de la croissance. 

Au‐delà des disponibilités des matériaux 
nécessaires à la croissance, une autre limite 
est trop souvent ignorée : les capacités repro‐
ductrices d’une société. Il s’agit ici de ce que 
l’on pourrait nommer le budget temps. Si la 
journée est limitée à 24 heures, on peut 
accroître les heures de travail en soirée et le 
week‐end pour gagner et produire plus. Mais 
jusqu’où ? Le burn­out omniprésent n’est‐il pas 
le meilleur symbole de la surchauffe de nos 
sociétés modernes ? 

Une deuxième réponse soutiendrait que  
la croissance est un mal nécessaire, le prix à 
payer pour bénéficier des bienfaits qui l’accom‐
pagnent : éradication de la pauvreté, services 
publics de qualité, réduction des inégalités ou 
encore diminution du chômage. Dans cette 
veine, la décroissance serait vue à l’opposé 
comme une forme de carence. On retrouve 
cette idée chez le ministre français Bruno  

Le Maire : « décroissance veut dire appauvris‐
sement des Français » ou chez Emmanuel 
Macron avec son argument de la société amish. 
Et pourtant, la croissance du PIB de nom‐
breuses nations n’a pas empêché ces dernières 
années l’augmentation des inégalités et des 
bullshit jobs ou encore la diminution de la 
qualité des services publics ou du pouvoir 
d’achat. 

Souvent accusée d’être rebutante, dou ‐
loureuse dans les renoncements synonymes 
d’austérité qu’elle imposerait, inefficace et ap ‐
pauvrissante, anti‐innovation et anti‐entre‐
prise, voire même contre‐nature et totalitaire, 
la décroissance est sujette à de nombreux 
mythes. « Non, la décroissance n’est pas une 
récession perpétuelle, un confinement pan‐
démique, une apologie de la pauvreté, une 
pulsion réactionnaire, une haine des entre‐
prises, un refus de l’innovation, et une forme 
d’écodictature », nous dit Timothée Parrique. 
La décroissance n’est pas un but en soi mais 
plutôt un chemin de transition qui nous 
mène vers l’équilibre de la post‐croissance : 
une économie du mieux plutôt qu’une éco ‐
nomie du plus et du moins. Et cette transition 
ne peut avoir lieu qu’à travers le renforcement 
de nos institutions démocratiques et le 
désenvoûtement du chant des sirènes de la 
croissance. 

 
 

Pour prolonger cette réflexion : 
Timothée Parrique, Ralentir ou périr. L’économie 
de la décroissance, Éditions du Seuil, 2022. 
Vous pouvez également voir la discussion en ligne : 
youtube.com/watch?v=eyCEvsVaszY&t=2702s

port Meadows en 1972 et revient sur le devant 
de la scène dans les années 2000 avec la pre‐
mière publication scientifique revue par les 
pairs en 2007. Plus récemment, elle nous est 
rappelée année après année lors du jour du 
dépassement, ce moment de l’année où l’huma‐
nité a consommé l’ensemble des ressources 
que la planète est capable de produire de 
manière durable. Faut‐il alors continuer à 
entonner à tue‐tête les chants de l’hégémonie 
de la croissance ou, au contraire, comme 
Timothée Parrique – économiste renommé et 

Dessin Guy Mérat

«L’important, c’est de participer » disait 
Pierre de Coubertin en évoquant les 
valeurs de l’olympisme. C’est encore 
une autre histoire avec notre fameuse 
traversée de la rade à la nage. L’im ‐

por tant, pour y participer, ce n’est pas tant de 
s’entraîner à la nage en eau vive, encore que 
cela soit indispensable. Non, l’important c’est 
de s’inscrire à temps ! Or, sitôt les inscriptions 
ouvertes, ce mercredi 7 mai à 10 h, les 1200 
bonnets disponibles se sont arrachés en quel ‐
ques minutes. Fin des inscriptions, et grosse 
déception pour d’innombrables personnes. 
Car sans bonnet, inutile de songer à se pointer 

dès 7 h du matin à Genève‐Plage pour tenter 
de se glisser incognito dans un groupe de 
nageurs prêts à s’élancer. 

Alors le dimanche 31 août, à défaut de par‐
ticiper à la Traversée en crawlant de bon cœur, 
on ira sur la jetée des Pâquis accueillir entre 
flonflons et petite restauration celles et ceux qui 
auront avalé les 1800 mètres séparant les deux 
rives. Une ambiance festive pour remercier 
aussi les 80 bénévoles qui sont à la manœuvre 
depuis des mois pour que cette Traversée puisse 
avoir lieu dans les meilleures conditions pos‐
sibles. Et avec l’appui de la météo ! 

Fny

La Traversée

D
epuis 2021 le théâtre Am Stram 
Gram organise des Agoras sur les 
grandes questions qui animent 
l’enfance et la jeunesse. Lieux de 
joies et d’échanges où toutes les 

générations se mélangent, l’enfance et la jeu‐
nesse y sont considérées comme des parte‐
naires réelles.  

La prochaine Agora en mars 2026 s’intitu‐
lera « Et si les enfants avaient le droit de vote ? ». 
C’est une question‐utopie qui permet de repen‐
ser profondément notre rapport à l’enfance. 
Une belle occasion de prendre la poudre d’es‐
campette de notre organisation sociale.  

Pour savoir ce que les principaux concernés 
en pensent, nous proposons des ateliers‐philo 
pour enfants dès 7 ans. Ils auront lieu aux Bains 
les quatre premiers jeudis de juillet à 10 h.  

Chaque atelier est une bulle d’une heure 
pour réfléchir à des questions sérieuses ou 

loufoques en s’amusant. Les thèmes sur les 
droits des enfants seront tirés au sort. Des 
temps de création‐bricolage seront l’occasion 
d’illustrer les pensées et de créer une boîte à 
idées « pour y placer tes idées sur les droits à 
la participation dans la Cité, à l’école, dans ta 
famille ». 

Cette boîte « Paroles des Bains » restera en 
place aux Bains des Pâquis jusqu’en octobre et 
voyagera ensuite jusqu’au théâtre Am Stram 
Gram où elle pourra se nourrir d’autres idées. 
Les enfants des Bains seront invités à l’Agora 
les 28 et 29 mars 2026.  

Muriel Maggos 

 
Proposé par Le Canard des enfants-philosophes 
canardphilo.art  
 
en collaboration avec le théâtre Am Stram Gram  
amstramgram.ch 

Parole aux enfants
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Les Aubes 2025
 

du 14 juillet  
au 17 août  

de 06h à 07h 
 
 
 
www.lesaubes.ch 
 
 
LUNDI 14 JUILLET  Métamorphose  
expérimental, musique à programme 
 
MARDI 15 JUILLET  Ilajan – pop folk, chanson 
 
MERCREDI 16 JUILLET  Duo Diana Granda  
et Nicolás Morán – musique cubaine et latino- 
américaine, suivi d’une déambulation Cap Loisirs 
 
JEUDI 17 JUILLET  The Woohoo – pop folk 
 
VENDREDI 18 JUILLET  Bleu Verveine  
funk, blues, jazz et afrobeat 
 
SAMEDI 19 JUILLET  Dandara Modesto  
x Edwin Correia – musique brésilienne 
 
DIMANCHE 20 JUILLET  OBEN x DID  
rap et musique électronique 
 
LUNDI 21 JUILLET  Chœur de Notre-Dame  
de Genève – musique classique, chorale 
 
MARDI 22 JUILLET  Irikanto – pop soul 
 
MERCREDI 23 JUILLET  Ayuma  
DJ tribal shamanic & trancy galactic 
 
JEUDI 24 JUILLET  Tarab et les Asparas  
musique d’inspiration afghane et indienne  
avec danseuse 
 
VENDREDI 25 JUILLET   
Spinnler / Meyer / Faragalli Trio – jazz 
 
SAMEDI 26 JUILLET  Elmire Quartet  
musique classique 
 
DIMANCHE 27 JUILLET  Karen Lugo  
flamenco, musique et danse 

 
LUNDI 28 JUILLET  Manon Mullener 5tet  
jazz, latin-jazz 
 
MARDI 29 JUILLET  Trio Leonis  
musique de chambre, classique 
 
MERCREDI 30 JUILLET  Tropical Airline  
jazz créole, latin jazz 
 
JEUDI 31 JUILLET  Trio piano-voix-violon  
musique classique 
 
VENDREDI 1er AOÛT  Fr13dr1ch V0n T.  
one-man-band-drums’n’loops-electro-youtze 
 
SAMEDI 2 AOÛT  Tom Lardat  
solo piano classique, métal progressif 
 
DIMANCHE 3 AOÛT  Sebastian Volco Trio  
modern jazz psychédélique tango 
 
LUNDI 4 AOÛT  Les Heures – trio à vents  
 
MARDI 5 AOÛT  Post TeneBrass Band – fanfare 
 
MERCREDI 6 AOÛT  Coline Linder en trio  
avec Sébastien Chevillard et Guillaume Lagger 
world, chanson à textes, blues 
 
JEUDI 7 AOÛT  Gofefo Konaté Band  
musique traditionnelle du Burkina-Faso (sambla)  
et musiques actuelles (dub, afro, funk) 
 
VENDREDI 8 AOÛT  Retour vers le lac bleu  
Yuka Okazaki et Henri Carballido 
musique instrumentale, électro acoustique, 
crossover trip hop, classique 
 
SAMEDI 9 AOÛT  The Woodgies – indie folk pop 
 
DIMANCHE 10 AOÛT  Roy Amotz  
musique classique, solo flûte traversière 
 
LUNDI 11 AOÛT  Cem Tem – hip hop alternatif 
 
MARDI 12 AOÛT  Amor y Pasión  
musique classique, duo harpe et violoncelle 
 
MERCREDI 13 AOÛT  Grand Pianoramax 
acid-jazz, neo-soul 
 
JEUDI 14 AOÛT  Marcia  
jazz, musique brésilienne 
 
VENDREDI 15 AOÛT  Rim Battal & Lola Malique  
concert poétique 
 
SAMEDI 16 AOÛT    
Trois compagnies de danse contemporaine 
1re partie : Cie Synergie 
2e partie : CFP Arts, CFC danse contemporaine 
3e partie :  Tenseï 
 
DIMANCHE 17 AOÛT  Grand Théâtre  
musique classique

Affiche Elorri Charriton

Léman sacré 
 

C
ette exposition balaie plus de 2000 
ans d’histoire du sacré autour du 
Léman. C’est le début d’une longue 
enquête dans les musées, les biblio‐
thèques et les archives. Également 

dans les églises et les temples des communes 
qui bordent le lac, en Suisse et en France. 
Nous sommes partis à la recherche de vitraux, 
de statues, de fresques et autres indices attes‐
tant de pratiques religieuses. Toutes les pistes 

ont été explorées, de multiples témoignages 
et articles de presse consultés et décryptés.  
Il ne s’agit pas ici de mythes ou de légendes, 
mais de réalités tangibles attestées par des 
documents, des lieux ou des objets historiques 
que nous avons mis au jour. Tous repré ‐
sentent les questionnements fondamentaux de 
l’être humain : d’où venons‐nous, qui sommes‐
nous, où allons‐nous ? 
 
Exposition du 25 juin au 31 août 
Vernissage vendredi 27 juin à 11h

T
oute espèce végétale vivant constam ‐
ment ou temporairement dans l’eau 
ou dans un milieu humide peut être 
considérée comme une plante aqua‐
tique. Les algues sont incluses, même 

si elles ne sont pas des plantes au sens strict. 
L’eau peut être salée ou douce, courante (mer, 
lac, cours d’eau) ou stagnante (mangrove, 
marais, étang). La plante peut être fixée ou dé ‐
rivante, complètement ou partiellement immer‐
gée, microscopique ou visible à l’œil nu. Elle 
peut appartenir aux groupes des algues, des 
mousses, des fougères ou encore des plantes  
à fleurs. La profondeur de l’eau (baisse de la 
luminosité), les variations de son niveau, la 
richesse en nutriments (eutrophisation), l’aci‐
dité, le type de sol et les courants influencent 
fortement le développement et la propagation 
des espèces. Les botanistes divisent les plantes 
aquatiques en deux groupes : les macrophytes 
et les microphytes. Les premiers comprennent 
les plantes à fleurs, les fougères, les mousses 
ainsi que les algues visibles à l’œil nu. Les se ‐
conds rassemblent les algues microscopiques. 

L’exposition est une coproduction de la 
Fondation Martin Bodmer, des Conservatoire 
et Jardin botaniques de Genève et de l’AUBP.  
 
Exposition du 30 juin au 31 août 
Vernissage jeudi 3 juillet à 18h30

Verts d’eaux.  
Plantes  
aquatiques d’ici  
et d’ailleurs

Jules Verne, Vingt mille lieues sous les mers, 1871, 
première édition illustrée.

Marcel Bolomey, 
L’embarcadère 
des Pâquis, 
1936.
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DIMANCHE 14 SEPTEMBRE 
 
Ù 
TOURNOI DE PÉTANQUE triplette mixte à 10 h 
 
SAMEDI 27 SEPTEMBRE 
 
Ù 
REPRISE DES APÉROS POÉTIQUES à 11 h 
 
 
 
 
(RE)CONNECTING EARTH  
ATELIERS DUCHAMP avec l’association art-werk 
pour les enfants de 6 à 12 ans 
Une invitation à porter un autre regard sur  
le monde vivant autour du lac, guidé par l’art 
contemporain. À partir d’œuvres d’artistes,  
les enfants sont amenés à observer, imaginer  
et créer, en se reconnectant à la nature avec 
curiosité et sensibilité. Dessins, jeux d’écoute  
et explorations poétiques leur permettent de 
découvrir la biodiversité sous un nouveau jour, 
entre plantes aquatiques, oiseaux du lac  
et glaciers en transformation. 
les mercredis 2 et 9 juillet 
les vendredis 4 et 11 juillet  
les mercredis 6 et 13 août 
les vendredis 8 et 15 août  
de 9 h à 11 h 30 dans la cabane 
inscription recommandée à contact@art-werk.ch 
 
 
 
 
 
POUR TOUTE INFORMATION  
www.bainsdespaquis.ch 

VENDREDI 1er AOÛT 
 
Ù 
FÊTE NATIONALE 
tournoi de jass à 8 h, pêche aux canards à 14 h, 
course au mur de grimpe à 15 h,  
lancer de la pierre à 16 h, fanfare 
 
SAMEDI 9 AOÛT 
 
Ù 
TOURNOI DE BACKGAMMON à 14 h 30 
 
JEUDI 14 AOÛT 
 
Ù 
ISABELLE BRAMBILLA Cie Sud,  
spectacle de danse, à 18 h 30 
 
SAMEDI 16 AOÛT 
 
Ù 
TOURNOI DE PING-PONG à 14 h 
 
DIMANCHE 17 AOÛT 
 
Ù 
NATATION SYNCHRONISÉE à 11 h, 15 h et 17 h  
bassin du plongeoir 
 
DIMANCHE 17 AOÛT 
 
Ù 
COURSE AUTOUR DU PHARE  
inscription dès 10 h, première course à 14 h  
épreuves juniors, élite et la populaire  
 
VENDREDI 29 AOÛT 
 
Ù 
PERFECTLY MAMBO danse, à 18 h 30  
(durée 1 h 30)  
 
DIMANCHE 31 AOÛT 
 
Ù 
LA TRAVERSÉE � voir page 37  
 
DIMANCHE 7 SEPTEMBRE 
 
Ù 
DÉFILÉ MAILLOTS DE BAIN « ANNÉES 20 »  
à 10 h, musique 
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JULIETTE HAENNI

PLAGE 
Prix d’entrée : 2.– pour les adultes, dès 16 ans 
1.– pour les enfants, AVS et AI 
Gratuité pour les enfants en-dessous de 6 ans 
Abonnement pour toute la saison : 
50.– pour les adultes 
30.– pour AVS, AI, étudiants (jusqu’à 25 ans) 
20.– pour les juniors 
Tél. 022 732 29 74  
Les plongeoirs et la tyrolienne sont ouverts  
tous les jours de 14 h à 18 h 
Paddle dernière location à 18 h, retour à 19 h 
 
LA BUVETTE DES BAINS 
Dès 7 h, petit-déjeuner.  
Dès 11 h 30, un excellent plat du jour.  
Fondues au crémant toute l’année.  
Horaires : de 7 h à 22 h 30. Tél. 022 738 16 16 
buvettedesbains.com 
 
MASSAGES 
Des masseurs et masseuses professionnelles 
proposent différents types de massages,  
de détente, sportifs ou musculaires, réflexologie, 
drainages lymphatiques ou encore shiatsu. 
Tarif : séance de 50 minutes à 80.– 
Horaire : de 8 h à 21 h tous les jours  
Réservation sur place ou par téléphone 
au 022 731 41 34 (lun, mer, ven) de 9 h à 12 h 
Réservation en ligne recommandée : 
www.massagesbainsdespaquis.ch 
 
HAMMAM 
L’été, ouvert le matin de 9 h à 13 h 
Réouverture complète des installations d’hiver  
mi-septembre 
 
TAÏ-CHI  Les dimanches 
Juin à septembre : de 9 h 15 à 10 h 15  
Octobre à mai : de 10 h à 11 h  
 
YOGA  Les samedis 
Juin à septembre : de 9 h à 10 h 
Octobre à mai : de 10 h à 11 h 
 
 
DU 25 JUIN AU 31 AOÛT 
 
Ù 
EXPOSITION « LÉMAN SACRÉ » 
vernissage vendredi 27 juin à 11 h 
� voir page ci-contre 
 
DU 30 JUIN AU 31 AOÛT 
 
Ù 
EXPOSITION « VERTS D’EAUX »   
vernissage jeudi 3 juillet à 18 h 30 
� voir page ci-contre 
 
LES JEUDIS 3, 10, 17 ET 24 JUILLET  
 
Ù 
ATELIER-PHILO POUR ENFANTS dès 7 ans  
de 10 h à 11 h  � voir page 37 
 
SAMEDI 5 JUILLET 
 
Ù 
CONCOURS DE DODS, plongeons cassés, DJ 
de 15 h à 18 h 
 
SAMEDI 12 JUILLET 
 
Ù 
TOURNOI DE PING-PONG de 14 h à 18 h 
 
SAMEDI 12 JUILLET 
 
Ù 
TOURNOI DE WATER-VOLLEY à 14 h, DJ 
 
DIMANCHE 13 JUILLET 
 
Ù 
ENTRAÎNEMENT pour la Traversée, à 9 h 
 
DU 14 JUILLET AU 17 AOÛT 
 
Ù 
LES AUBES  � voir page ci-contre 
Chaque matin à 6 h 00 par tous les temps 
 
LES MARDIS 22, 29 JUILLET,  
5, 12, 19 ET 26 AOÛT 
 
Ù 
ATELIER « DESSIN NOMADE » de 9 h à 10 h 30 
rendez-vous à la rotonde dès 8 h 45 
 



 Opéra
Tannhäuser 
Richard Wagner   
21 septembre au 4 octobre 2025
 
Pelléas & Mélisande  
Claude Debussy  
26 octobre au 4 novembre 2025
 
Un Américain à Paris 
George et Ira Gershwin  
13 au 31 décembre 2025

L'Italienne à Alger 
Gioacchino Rossini  
23 janvier au 5 février 2026

Castor & Pollux  
Jean-Philippe Rameau   
19 au 29 mars 2026

Madame Butterfly  
Giacomo Puccini   
23 avril au 3 mai 2026

200 Motels 
Frank Zappa  
18 au 28 juin 2026

 Ballet
1000&1BPM _ Odyssée 
Yasmine Hugonnet  
28 août au 2 septembre 2025

Bal impérial – Boléro 
Sidi Larbi Cherkaoui  
et Damien Jalet 
19 au 25 novembre 2025

Svatbata 
Marcos Morau   
19 au 23 mai 2026

 Concert
Les Chants de Noël  
3 et 4 décembre 2025

 

La Plage 
Abracadabra 
24 septembre au 19 novembre 2025

Graals 
Henri Purcell et Kevin Juillerat  
9 au 12 novembre 2025

L'Empereur d'Atlantis 
précédé d'En Vertu de...  
Viktor Ullmann et Eugene Birman  
14 et 15 mars 2026

 
Récital 
Joyce DiDonato  
11 octobre 2025
 
Stéphane Degout  
7 décembre 2025

Peter Mattei  
4 février 2026

Elsa Dreisig 
27 mars 2026 

Saison 
25 — 26 GTG.CH

Lost in 
translation

IM
A

G
E 

: T
R

EN
T 

PA
R

K
E

Abo libre 
6 spectacles 
dès CHF 206.–
CHF 115.– (-26ans)


